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— Lâchez ma sœur !
Les poings serrés, Kendall se jeta sur l’intrus au visage masqué. D’un geste brusque, l’homme essaya de l’écarter mais la fillette repartit aussitôt à l’attaque. Elle n’avait que cinq ans, pourtant, courageusement, elle le frappa pour tenter de l’arrêter.
Furieux, l’inconnu la repoussa avec violence et l’envoya valser contre le mur.
— Vas-tu cesser ? rugit-il.
À moitié assommée, l’enfant tomba sur le sol.
Pensant l’avoir neutralisée, l’homme se dirigea vers la porte, la jumelle de Kendall endormie sur son épaule. Mais la petite se redressa et courut vers lui. Déterminée à le retenir, elle le tira par la manche.
— Laissez-la tranquille !
Fou de rage, l’intrus la saisit par ses nattes pour la soulever avant de la balancer par terre. Dans le mouvement, il lui arracha une mèche de cheveux et le ruban rose qui nouait l’une de ses tresses.
Kendall se releva en se frottant le crâne. Elle devait à tout prix empêcher cet homme d’emporter Kayla. Malgré son jeune âge, elle devinait que, s’il franchissait le seuil de la maison avec sa sœur, elle ne la reverrait jamais.
Comme elle s’efforçait une nouvelle fois de le stopper, il se tourna vers elle et jura.
— Tes parents vont regretter que je ne t’aie pas enlevée, toi, à la place de ta sœur !
Sur ces mots, il lui asséna une gifle en pleine figure, et elle perdit connaissance.
   
   
Accablée par les souvenirs de cette tragédie, Kendall tomba à genoux sur le plancher, la tête entre ses mains.
— Je suis désolée, Kayla, murmura-t-elle. Je regrette tellement de ne pas avoir réussi à l’arrêter, à te sauver.
Sa psychothérapeute lui avait mille fois répété qu’une petite fille de cinq ans n’était pas de taille à lutter contre un homme adulte et qu’elle n’avait rien à se reprocher. Mais, contre tout bon sens, Kendall culpabilisait depuis vingt-cinq ans pour n’avoir pu empêcher le rapt de sa sœur jumelle.
Elle avait enfoui les images de cette terrible soirée au fond de sa mémoire, dans un coin sombre où elle ne s’aventurait jamais. Cette histoire appartenait au passé, elle ne voulait plus y songer. Malheureusement, elle y était forcée à présent.
Quelqu’un avait en effet décidé de jouer un remake de ce drame. Vingt-cinq ans après, d’autres gamins de Timberline s’étaient fait enlever. Le shérif de la ville espérait, paraît-il, que Kendall accepterait de témoigner et de l’aider ainsi à enquêter sur cette nouvelle vague de kidnappings.
À quoi bon? se disait-elle. Vingt-cinq ans plus tôt, elle n’avait pas été capable de retrouver sa propre sœur, d’être utile à quoi que ce soit. Alors à quoi pourrait-elle bien servir aujourd’hui ? Le cœur serré, elle pensa à ces deux familles brisées, comme l’avait été la sienne autrefois, par le rapt d’un enfant. Mais elle ne pouvait rien faire pour ces malheureux, et ce shérif devrait chercher ailleurs de l’aide pour résoudre cette affaire.
Kendall n’était revenue à Timberline que pour une seule et unique raison : vendre la propriété de sa tante, une demeure où elle avait souvent séjourné avec Kayla quand elles étaient petites. Le hasard avait voulu que cette maison soit le lieu du drame qui l’avait anéantie. C’est ici qu’un homme avait enlevé sa jumelle et l’avait assommée, elle, avant de disparaître.
Elle revoyait toute la scène comme si les faits s’étaient déroulés la veille : l’intrus au visage cagoulé s’éloignant dans l’obscurité, sa sœur jumelle jetée sur son épaule. Elle n’avait pas oublié non plus l’hystérie de ses parents, la voix douce des inspecteurs de police chargés de l’interroger. Ni, par la suite, les longues nuits d’insomnies et les cauchemars.
Ces derniers la tourmentaient toujours.
Quelqu’un frappa à la porte, et Kendall se figea. Les mains crispées sur le plancher, elle se tendit, prête à bondir comme un coureur dans les starting-blocks.
— Qui est là ?
— Wyatt, Wyatt Carson.
En reconnaissant sa voix, elle se calma un peu. Pourtant, Wyatt était la dernière personne à pouvoir la sortir des affres du passé.
Elle se releva.
— Un instant.
Rapidement, elle tapota son jean pour en retirer la poussière, repoussa ses cheveux en arrière et redressa les épaules. Elle plaqua alors un sourire poli sur ses lèvres pour accueillir un homme qu’elle n’avait aucune envie de voir pour le moment.
— Salut, Wyatt. Comment savais-tu que j’étais revenue ?
— Kendall, répondit-il en la prenant dans ses bras pour l’embrasser avec effusion. Tu connais Timberline. Les nouvelles vont vite.
— À la vitesse de l’éclair, c’est vrai.
Il l’étreignait toujours avec force et elle se raidit, s’efforçant de s’écarter. Il finit par la lâcher.
Les mains dans ses poches, elle lui sourit.
— Je suis arrivée hier et je ne suis descendue en ville que pour faire quelques courses à la supérette.
Il claqua des doigts.
— Inutile de chercher plus loin. J’ai entendu parler de ton retour quand je me suis arrêté pour prendre un café aux Common Gounds, ce matin.
Elle recula pour le laisser passer.
— Entre, Wyatt. Comment vas-tu ? Es-tu toujours le meilleur plombier de Timberline ?
— Je n’ai pas beaucoup de mérite, les concurrents sont peu nombreux.
Pourtant, il bomba le torse, incapable de dissimuler sa fierté.
— Aimerais-tu boire quelque chose ? reprit-elle.
Elle espérait qu’il refuserait, mais il opina du chef.
— Avec plaisir, merci. Un soda, si tu en as.
Elle se dirigea vers la cuisine.
— J’en ai, répondit-elle. Veux-tu un verre ?
Comme elle sortait une canette du réfrigérateur, elle pencha la tête, guettant une réponse de la pièce voisine.
— Wyatt ?
— Oui ?
Surprise de le voir surgir brusquement derrière elle, elle sursauta. La canette qu’elle tenait lui échappa des mains et tomba sur le lino.
— Excuse-moi si je t’ai fait peur, dit-il en se penchant pour la ramasser. Tu me sembles un peu nerveuse, non ? Te retrouver dans cette maison ne doit pas être facile pour toi.
Elle planta son regard dans les prunelles marron de Wyatt, mises en valeur par l’extrême pâleur de sa peau…  Des caractéristiques typiques des natifs de Timberline.
— Tu m’as simplement surprise, Wyatt. Me retrouver dans cette maison ne me fait ni chaud ni froid, ajouta-t-elle en s’agitant dans l’espoir de dissimuler son mensonge.
— Je dois dire que cela me surprend, Kendall, répondit-il en ouvrant la boîte métallique. Comme tu es psychiatre, j’imaginais que tu aurais une autre vision des choses.
— Je suis psychologue, pas psychiatre. Les psychiatres sont médecins.
— Quoi qu’il en soit, ton travail te pousse à t’intéresser aux gens, à les analyser pour découvrir comment ils fonctionnent et ce qui les motive dans la vie, non ?
— Pas tout à fait, Wyatt. Mes patients entreprennent une thérapie pour devenir conscients. Ils fouillent eux-mêmes leur mémoire pour comprendre leur comportement actuel et se libérer de leurs névroses. Je ne suis là que pour les accompagner et les guider dans ce cheminement intérieur.
— Je regrette que le métier de plombier ne soit pas aussi simple, dit-il en avalant une gorgée de soda. Plus sérieusement, Kendall, si un jour tu as envie de te confier par rapport à ce qui s’est passé il y a vingt-cinq ans, n’hésite pas à venir me trouver.
— Nous en avons déjà beaucoup parlé, non ? Que pourrions-nous dire de plus ?
— Nous en avons beaucoup parlé, oui, mais toujours à des tiers. Jamais entre nous. Ni au moment du drame, quand nous étions gosses, ni depuis que nous sommes devenus adultes.
Les bras croisés, Kendall s’adossa au mur de la cuisine.
— Si je comprends bien, tu ressens le besoin de revenir sur cette histoire. As-tu consulté un psychologue à ce sujet ?
— Rassure-toi, je ne te demandais pas une consultation gratuite !
Les joues de Kendall s’empourprèrent, et elle passa un coup d’éponge sur l’évier pour se donner une contenance.
— Ce n’est pas ce que je voulais dire mais si tu éprouves le besoin de te faire aider par un professionnel je peux te trouver quelqu’un dans la région.
— Inutile, merci. Tout va très bien pour moi, assura-t-il avec un haussement d’épaules. Mais je me disais…  toi et moi, nous avons vécu la même tragédie. Tu as perdu ta sœur et moi, mon frère. Ils ont tous les deux été enlevés par la même personne, or nous n’avons jamais eu l’occasion d’échanger sur cette histoire.
Des années plus tôt, Kendall avait longuement parlé du kidnapping et de ses conséquences à sa psychothérapeute. Elle n’avait aucune envie de ressasser ces terribles souvenirs avec Wyatt Carson ni avec qui que ce soit d’autre, d’ailleurs.
— À l’époque, nous avons subi un horrible drame qui nous a plongés dans une profonde douleur et dans une infinie tristesse. Mais, depuis, nous nous sommes efforcés de surmonter cette épreuve, de tourner la page, reprit-elle. Pour continuer à vivre. Cela dit, si tu t’y intéresses de nouveau, mon offre tient toujours. Je peux te trouver quelqu’un.
Wyatt vida sa canette et l’écrasa entre ses doigts.
— Si je repense à cette tragédie, ce n’est pas tout à fait par hasard. Tu es au courant des événements qui bouleversent Timberline actuellement, non ?
Kendall hocha la tête et prit une profonde inspiration.
— Deux enfants ont été kidnappés… 
— Moi aussi, j’avais tourné la page, poursuivit Wyatt en jouant avec sa boîte métallique écrabouillée. Et je ne pensais plus à ces drames…  Jusqu’à ce que tout recommence. Je croyais d’ailleurs que ces enlèvements étaient la raison de ton retour.
— Non, non. À sa mort, Tante Cass m’a légué sa maison. Je suis donc revenue quelques jours pour la vider et la mettre en vente, voilà tout.
— Ta tante est morte il y a plus de dix mois !
— C’est vrai, mais il a fallu passer par le notaire, faire homologuer le testament, etc. De plus, des obligations professionnelles m’ont retenue quelque temps.
— Si tu le dis…  Où est la poubelle ? ajouta-t-il en levant la canette broyée.
— Là, sous l’évier, répondit-elle.
Il y jeta la petite boîte métallique avant d’enfoncer les mains dans ses poches.
— À mon avis, tu ne pourras pas quitter Timberline quand bon te semblera.
— Pourquoi ? Que veux-tu dire ?
— Il y a un nouveau shérif en ville. Enfin, il est nouveau pour toi, même s’il occupe ce poste depuis cinq ans, répondit Wyatt. Il a absolument tenu à m’interroger, et je suis certain que, dès qu’il apprendra ton retour, il voudra également te poser des questions.
Kendall sentit son cœur se serrer.
— En effet, j’avais entendu dire qu’il désirait me parler.
— Timberline est toujours une petite ville, même si le groupe Evergreen Software s’y est installé. Coop doit déjà être au courant de ton arrivée.
— Coop ?
— Le shérif Cooper Sloane.
— Le FBI n’est-il donc pas impliqué dans cette affaire ? N’est-il pas chargé de l’enquête ?
— Si, si. Des agents du FBI ont mené des opérations à la périphérie de la ville. Ils ont également interrogé les habitants de Timberline et ils ont mis sur écoute les familles des enfants enlevés, dans l’espoir que les ravisseurs les contacteraient pour demander une rançon.
Kendall s’efforça de réprimer le frisson qui lui parcourut l’échine. Vingt-cinq ans auparavant, il n’y avait eu aucune demande de rançon. Il y en aurait-il une maintenant ?
— Et cela a donné quelque chose ?
— Rien pour le moment et les rapts remontent à presque trois semaines, répondit Wyatt. Voilà pourquoi Coop a tellement envie de s’entretenir avec les protagonistes des kidnappings d’autrefois. Il voit des similitudes entre ces affaires alors que le FBI ne semble pas s’y intéresser.
— En tout cas, je crains de ne pouvoir être très utile à l’enquête. Maintenant, excuse-moi mais je dois me remettre au travail si je veux réussir à vider cette maison.
— Ne t’en fais pas, je m’en vais.
Wyatt sortit de la cuisine pour gagner le salon. Les mains sur les hanches, il promena le regard autour de lui comme s’il voyait les fantômes qui hantaient encore les lieux.
— Mais, si un jour tu veux reparler de tout ça, tu sais où me trouver, répéta-t-il.
— Merci, Wyatt.
Consciente de son manque d’enthousiasme, Kendall l’embrassa sur la joue pour tenter d’apaiser la culpabilité qui l’envahissait. Avait-il senti qu’elle n’avait aucune envie de se confier à lui ?
— Prends soin de toi, Wyatt. Peut-être arriverons-nous à déjeuner ensemble un de ces jours.
— Avec plaisir, répondit-il en s’écartant. À présent, je te laisse. Je dois me rendre au bureau du shérif.
Kendall, qui avait pourtant l’habitude de n’exprimer aucune émotion face à ses patients et qui s’efforçait de garder toujours un visage impénétrable pendant les séances de psychothérapie, ne parvint pas à masquer sa surprise ni son malaise.
Wyatt perçut son inquiétude et sourit.
— Rassure-toi, je n’y vais pas pour y subir un interrogatoire sur les événements présents ou passés mais simplement pour y effectuer un travail de plomberie.
— Tu n’as pas de comptes à me rendre, Wyatt. Ce que tu fais ne me regarde pas. Et, pour ma part, j’ai tiré un trait sur le passé.
— Bon, alors à bientôt.
Elle referma la porte derrière lui avec un gros soupir. Wyatt n’avait pas besoin d’être fin psychologue pour avoir compris que, en dépit de ses dénégations, la tragédie passée l’affectait toujours.
Lorsqu’elle quitterait cette ville pluvieuse pour retourner à Phoenix, elle demanderait à sa propre thérapeute une séance exceptionnelle. Elle en avait besoin.
Il était temps de se remettre au travail, et elle décida de s’attaquer aux étagères couvertes des bibelots que sa tante collectionnait autrefois. Elle les emballa dans des feuilles de journaux avant de les ranger avec soin dans un carton. Une fois la maison vide, elle organiserait une brocante de garage. Elle proposerait aussi des objets et des meubles à un site spécialisé dans la vente sur Internet. En tout cas, elle espérait bien ne rien rapporter chez elle.
Comme elle s’emparait d’une petite sirène en bois sculpté, elle sentit des larmes brûler ses paupières.
Kayla adorait jouer avec ces sirènes et, pour lui faire plaisir, Kendall participait à ses jeux, renonçant pour cela à ses activités préférées : chasse aux grenouilles près de la rivière ou balades à bicyclette dans les forêts alentour.
Véritable garçon manqué, c’était elle la jumelle la plus forte des deux, celle qui avait survécu.
Une demi-heure plus tard, elle passa un coup d’éponge sur les étagères pour les nettoyer. À présent, elle allait vider la commode en acajou.
Avec un soupir, elle tira sur les poignées de cuivre. Le premier tiroir était rempli de feuillets, de chemises cartonnées et de vieux dossiers. Elle en prit plusieurs pour les examiner à la lumière. Il s’agissait pour l’essentiel d’anciennes factures. Désormais, elles n’avaient plus d’intérêt pour personne.
Elle alla chercher le sac-poubelle dans lequel elle avait déjà jeté le contenu du placard et y balança les papiers sans même les lire.
Mais soudain, une tache de couleur attira son regard. Elle s’interrompit pour récupérer l’objet et l’examiner.
À la vue du ruban rose, elle se tétanisa. Incapable de crier sa terreur, elle resta un instant pétrifiée. Elle ne parvenait même plus à respirer.
Elle finit par se précipiter à l’extérieur.
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